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La Reconstitution de l'Europe 

Paris, janvier 1917" 

En 1863, le représentant anglais àJBerlin, sir Andrew Buchanan 
a eu une conversation historique sur la question polonaise avec 
Bismarck. Il s'agissait de la célèbre convention Alvensleben par 
laquelle la Prusse s'engageait à aider la Russie contre tout mou-
vement national en Pologne. Bismarck expliquait à Buchanan 
que l'existence de la Pologne est une question de vie ou rte mort 
pour la Prusse et que par conséquent, elle tâchera d'abord avec 
la Russie d'étouffer l'insurrection polonaise. Si, toutefois, ce plan 
ne réussit pas et si, la Russie évacue le Royaume, la Prusse ne 
man- q u era pas cle l'occuper pour son propre compte. 

« Mais l'Europe ne consentira jamais à une chose pareille », 
répondit sir Buchanan. Alors, Bismarck, avec son insolence teu-
tonne a demandé : 

« — Qui est-ce, l 'Europe ?... 
A l'arrogante question du futur chancelier, les événements 

semblaient assez longtemps donner une réponse cynique. 
Depuis les partages de la Pologne et jusqu'à l'année terrible 

de 1870, l 'Europe semblait uniquement exister, en effet, comme 
« simple expression géographique », rien de plus. Une politique 
primitive d'ethnophagie sinon d'antropophagie savamment organisée 
semblait longtemps prévaloir sur cette vieille-terre, où dans le 
berceau de Hellacle est né pourtant le principe de toute sa civili-
sation — celui de la Loi. Depuis les partages de la Pologne et jus-
qu'à la crise de 1871, cette politique d'ailleurs ne servit que les 
intérêts de la Prusse seule. Ce parvenu obscur et affamé parmi 
les nations historiques seul s'enrichissait de leurs dépouille: , 
réussissant longtemps à faire croire aux autres qa'its ont aussi 
leur part ! 

La réponse à l'insolente question de Bismarck tardait à venir 
et ses héritiers politiques ne se croyaient plus en Europe mais 
bien dans cette Valhalla germanique, où le monde entier leur appa-
raît sous la forme .de ce porc légendaire, dont le dépeçage éternel 
constitue la joie des Teutons toujours affamés même dans leur 
paradis. Le dépeçage des nations historiques — Pologne, Autriche 
Saxe, Dannemark, Hanouce' France, —• qui duns un siècle a cen-



tuplé le maigre fief des Hohenzollern, est arrivé enfin à la date 
mémorable de 1914. 

Voulant définitivement prouver que l'Europe n'existe pas 
— même géographiquement — l'invasion teutonne a appliqué 
la même méthode de dépeçage depuis la Belgique jusqu'à la Syrie 
et depuis la Pologne jusqu'au « Lusitania ». 

C'est surtout le sang des innombrables victimes qui a tracé 
la ligne Berlin-Bagdad. Et c'est la Turquie, cette Turquie dont 
la présence a été depuis des siècles le point faible de l'Europe 
que l'Allemagne a dressé contre celle-ci. 

Pour l'Allemagne, il ne s'agissait plus de ces gains « modestes » 
d 'antan : ce n'est pas un morceau de l'Autriche comme au xvin^ 
siècle, c'est l'Autriche tout entière qu'il lui fallait, et pas des 
partages avec les dupes ou les complices ; au contraire, il s'agissait 
de leur reprendre les parts temporairement consenties. 

L'Europe ? Mais il s'agissait bien d'elle. C'est le globe ter-
restre qui est le terme mathématique de la convoitise germanique, 
en at tendant que sa science renommée trouve le moyen des con-
quêtes interplanétaires... 

Il nous semble cependant que la date de 1870, tout étant si 
douloureuse pour la France, est pourtant le commencement de 
la fin de ce régime de dépeçage. N'est-ce pas depuis cette date 
que le génie français cherchait une solution du problème de l'ave-
nir européen V N'est-ce pas depuis cette date que l'alliance franco-
russe-anglaise se présentait à ce génie dans les tâtonnements théori-
ques comme une réalité salutaire à conquérir ? 

Pareillement, c'est la date de 1914, malgré l'épouvante mon-
diale de l'invasion teutonne qui devient le point de départ de 
cet élargissement de la défense européenne qui englobe aujour-
d'hui la croisade des civilisés. C'est la bataille de la Marne qui a 
déterminé définitivement les attitudes politiques des indécis. 
E t c'est Verdun qui a donné le temps nécessaire aux réflexions à 
ceux qui ne se sentaient pas sur le tournant de l'histoire. 

A la question insolente de Bismarck : 
— Qui est-ce, l 'Europe ? 

une seule'réponse était possible et une seule puissance était encore 
à gagner à l'unanimité européenne, sans laquelle la réponse ne 
pouvait venir jamais. Car l'Europe n'a qu'un seul principe : la 
Loi. et celle-ci ne peut vivre que parmi les seules personnalités 
responsables vis-à-vis d'elle, c'est-à-dire parmi les nations libres. 

L'ordre du jour aux armées de terre et de mer de l'empereur 
Nicolas II, pose ce principe sur le terrain jusqu'à présent le plus 
disputé, le .plus tragiquement contradictoire dans la conscience 
européenne, sur celui de la question polonaise. La résolution du 
problème le plus compliqué apporte virtuellement toutes les résolu-
tions de ceux qu'il dépasse en complication. Restitution à la 
grande garde de la Slavie « de sa liberté et de son unité », apporte 
pour toutes les autres nations historiques la garantie du même 
principe et desa réalisation. Ceci est la mise en l'ordre de la vieille 
maison éprouvée. 

Dans l'Europe reconstituée comme une Société des nations 
souveraines, toutes, petites ou grandes, sous la même loi d'unité 
et de liberté, il n'y a plus de place pour les conquêtes et mutila-



lions. Et une fois l'ordre mis dans la vieille maison, il est salutaire, 
il est indispensable de fermer la porte par laquelle les troubles y 
pénétraient toujours. La liberté des détroits assurés par la Russie à 

-Constantinople signifie aussi la fermeture de cette porte par où 
l'invasion asiatique menace toujours. C'est à la Russie d'assumer 
la défense efficace de cette porte, comme elle assume déjà cette 
responsabilité au Caucase et en Sibérie. 

C'est aussi par son acceptation définitive de la Loi sur laquelle 
se base l'unité européenne, par son adhésion que désormais la recons-
titution d'une Europe fortifiée et rajeunie devient possible. 

Quel trouble la parole du tzar a jeté dès à présent dans les 
Empires Centraux ! En Posnanie, le gouvernement prussien a immé-
diatement coupé le service de la poste aux journaux polonais, pour 
que cette nouvelle ne se propage pas trop vite. Dans le Royaume, 
après toutes les douceurs, voici que retentit la violente harangue 
soldatesque de von Beseer rappellant aux insoumis que la 
prison, la déportation, les contributions sont toujours à la dis-
position de l'envahisseur. Une activité fiévreuse règne en Autriche, 
où le compromis tchèque et les perspectives de 1 autonomie 
croate sont mis en jeu par le ministère « slave » qui pour le moment 
prend la mesure de ses libéralités... à Berlin ! 

En plein Valhalla des plans pangermanistes pour lesquels 
cependant, quelque chose de l 'Europe — Mitteleurope est néces-
saire, retentit enfin bien que tardivement la Réponse : 

— Ni Pangermania, ni Mitteleurope — Europe seulement. 
Et c'est cette Russie, que l'Allemagne a appelée Halb-Asien, 

c'est cette Russie qu'elle agitait toujours comme un épouvantail 
devant la somnolente conscience des peuples, c'est la Russie avec 
ses cosaques qui se trouve être en dedans de la vieille maison euro-
péenne et défendre sa loi, et c est l'Allemagne avec ses Turcs, 
qui est hors la loi et hors l'Europe, qui force toutes ses portes, quand 
les fausses clefs autrichiennes ne peuvent plus servir à grand'chose ! 

C'est donc aussi la fin d'un cauchemar, la fin d'une colossale 
fraude organisée scientifiquement, la fin d'un abus de confiance 
dont l'Histoire ne connaît pas d'exemple ? 

La fin de l'-esclavage des Slaves et de la duperie de toutes les 
autres nations en face de la Kultur démasquée ! 

Vieille Maison de Loi, berceau de la souveraineté des nations, 
terre de reliques, de libertés mondiales, héritière de la Chrétienneté 
et de l'Humanisme, de la tradition hellène et du droit romain, 
mère de ce bien unique de l 'humanité : cette Civilisation dont la 
définition même est impossible sans l'histoire européenne, cette 
Europe si souvent abusée, grande pécheresse, mais pénitente, 
aussi, va-t-elle enfin après tant de jours noirs et sanglants, recon-
naître l'aube d'une existence meilleure ? 

L'immense sacrifice de la Pologne, et sa probité de conscience, 
« une et indivisible » contre tout et le clairvoyant génie français, 
appuyé par l'effort héroïque de ses fils, vont-ils enfin avoir raison 
de l'indifférence et du crime ? 

Voici toujours la bonne nouvelle qui nous vient de la Russie, 
couvrant les bruits des armes et des intrigues, d'un bout à l 'autre 
de l'Europe, l'élargissant de toute l'étendue immense de cet empire, 
assurant sa loi millénaire par son acceptation, et la fermant à 
toute invasion. 




